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4*4 rm K VEIfSliLLES 
(Correspondance particulière du Jewmal 

4$ Rouinx) 
Varsaillee, samedi, 13 juin 1874. 

La séance d'hier nous a offert un spectacle 
Médiocrement édifiant. Nous avons vu les 
trois groupes de la gauche se coaliser contre 
tH miui-lre «fin de le renverser d'abord et 
ensuite pour donner sou portefeuille à un des 
ebeo du centre gauche. Grâce à la ferme 
Attitude de la droite, celle intrigue n'a pas 
réussi. Mais ee n'est pas le seul résultat 
ejs/osjt obtenu 1M énergiques efforts de nos 

t
a p i e . • uneersain moment, le centre droit 
M f t é a c le point de céder aux sollicitations 

«•Miregauche et s'associer à ses tentatives 
, de Goulaid avait déjà accepté la lâche de 

asejMbala parole, et il ce préparait à donner 
leeiÉeml d'une levée do boucliers contre M. 
derburtou, lorsqu'on lai a fait comprendre 
«ssabisu une pa><ilie démarcha était eu 
désaccord avec son pas-ié et peu conforme 4 
ea dignité. Revenu à de meilleures idées, 
M. de Goulard a pris congé de ses récents 
nlÛés et a laissé le centre gauche endosser 
seul la responsabilité d'un débat qui devait 
tourner à la cdWfusion de ce groupe. 

Un des pries* paux chefs du centre droit, 
«"«bord mêiéV*> «et*» campagne, M. le duc 
Paequier, a suivi si de Goulard et a voté 
avec la droite. Ainsi s'est dissoute d'elle-
même une coalition sur laquelle le centre 
gauche comptait pour s'emparer dis le soir 

des principaux portefeuilles du minis-

Ainsi se trouverait assurée la représen
tation des intérêts. Las mêmes défections 
ont fait repousser la motion de M. de L»rcy. 
Espérons que lors du prochain débat, le 
centre droit tiendra mieux compte des in
térêts conservateurs et leur accorder à la satis
faction légitime que réclame la paix socia le. 

Le «entre droit perso vérera-t-il dans cette 
sMMMpa? Continuera-l-il ie résister aux ins-
Mspas du centre gauche ? L'avenir nous le 
dftn. Ce qu'il y a de bùr,c'est que le centre 

- fSMche va recourir à tous les moyens desé-
dttstion po*8iblea pour conquérir MM. d'Au-
diffret, de Goulard, d'Haussonville, et leurs 
amis. On dit même que M. Casimir Périar 
doit liin aujouid hui même à la tribune le 
programme de son groupe,et on ajoute qu'il 
fondra de très grandes espérances sur ce ma
nifeste pour constituer une majorité dont le 
osa 1rs gauche serait le pivot. Mais au mo-
sjent où je vous écris, le bruit s'accrédita 

Sas l'infijanl " 'aura lieu que lundi prochain, 
'ici 14,1e centre droit aura le temps de faire 

des réflexions. 
MM. Raudot et de JLarcy ont soutenu 

~tjssr des anMndemeuta que nous avons eu le 
regret ds voir repousser. 

L'amendement de M. Raudot portait que 
le père de famille aurait droit à uu double 
suffi âge. Depuis 1res-longtemps tous les 
publiasses de l'école catholique sollicitent et 
préconisent cette réforme,que l'on considère 
unanimement comme destinée à reconstituer 
sur ds fortes dMses l'autorité paternelle. 

Mais la majorité des membres du centre 
droit n'a pas été de l'avis de la droite et 
grâce à cette défection, l'amendement de M. 
Raudot a subi un regrettable échec. Malgré 
cet insuccès, les membres de la droite ne 
voulant pas abandonner l'idée dont l'hono
rable député de l'Yonne s'est fait le cham
pion,et lors de la tioisième lecture ils revien
dront à la charge pour obtenir un vole fa
vorable. Que leur faut-il, en effet, pour 
triompher ? Un écart de 23 ou de 24 voix 
à peine. Si les députés qui se sont abstenus 
hier prennent part au scrutin, la cause du 
père de famille est gagnée. 

Nous en dirons dé mime de l'amendement 
de M. de Larcy. La motion de l'honorable 
dépoté du Gard avait pour but d'accorder à 
chaque citoyen français le droit de voler 
a» ne toejtes les communes où il posséderait 
nue parcelle de terrain. 
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•S 
BÉCIF DES TRIAGOS 

II. — L'OFFICIER DE MARINE 
>Je voyais souvent M ,de Tréhoret dont 

ta fortune esHa plus brillante de toute 
le villa ; il Pavait commencée comme 
corsaire eoua I Empire, et l'avait aussi 
accrue en allant chercher sur le marché 
•Mariais les produits qui nous manquaient, 
il avait le langage et les habitudes d'un 
loup dp mer et professait pour tout ce 
qui était étranger, à la marine un dédain 
mal dissimulé. 

> Il connaissait M. de la Ronceraie; 
je lut parlai un jour de la situation gênée 
dans laquelle celui-ci se trouvait. 

« C'est une indignité, répondit-il, que 
Us services d'un homme aussi distin
gué aient été à ce point méconnus. 
L Etat ne sait point récompenser la mé
rite. Dites à votre ami que s'il consent 
à dépoaer les épaulettes je pourrai lui 
offrir une position autrement avanta-

rie que celle qu'il occupe; je donnerai 
nouveaux développements à mes 

aftairee,et à nous deux,nous obtiendrons 
daa résultats magnifiques. > 

Lorsque M. de la Ronceraie sa trouva 
avec le vieux marin, il déploya un a 
èeMleté dont ja fus surpris ; Je vie qu'il 

ASSEMBLÉS NATIONALE 

PRESIDENCE DE U. D E OOULA.RD, V . C E -
PRÉSIDENT. 

Séance du samedi \% juin 1874. 
La séance est ouverte à 2 heures 30. 
Le procès-verbal delà précédente séance, 

lu par l'un des secrétaires, est adopté. 
Le général de Cissey, vice-président du 

conseil, dépose un projet de loi ayant pour 
but de réglementer le passage du pied de 
paix au pied de guerre. Ce projet est renvoyé 
d urgence a U commission de l'armée. 

M. lloussard demande au ministre do la 
guerro si l'appel de la deuxième partie du 
coutiugeui no pourrait pas, cette aauôe,è re 
ajourné du 1er juillet au 1"' septembre, dans 
1 intérêt do l'agricalture. 

M. Grivarlj, ministre de l'agriculture, 
répond au nom du ministre de la guerre, 
gue l'Assemblée peut seule trancher ceu« 
question eu modifiant sa décision anté
rieure concernant la présence sous las dra
peaux. 

M. le généial Guillemot monte a la tri
bune, mais le président lui refuse la parole, 
eu disant que nul n'a le droit de répond-e 
à un ministre lorsqu'il s'agit d'une simpls 
question. 

M. Millaud dépose une proposition ayant 
pour objet la levée de l'étal de siège dans le 
département du Rhône. 

M. Oscar de Lafayette dépose une propo
sition identique, concernant le département 
de Jfiine-et-Marne. 

JUn projet de loi portant ouverture au 
ministre des travaux publics de plusieurs 
crédits supplémentaires sur l'exercice 1874 
esl adopié sans débat, à l'unanimité de t>35 
volants. 

L'Assemblés passe à la deuxième déli
bération sur la proposition Tirai d tendant 
a autoriser la fabrication à tous titres 
de» objets d'or et daigeul destinés à 1 ex-' 

. fSSTilatiiMi. * 

M. Teisserenc de Bord combat le projet 
comme encourageant la fraude et pouvant 
compromettre une des branches les plus 
iloiiasautes de l'industrie française. 

M. Tiiard défend sa proposition. 
L'orateur allègue l'impossibilité dan* la

quelle se trouve uotie industrie de lutter 
contre la concurrence étrangère et surtout 
ail mande. 

Il ajoute que le poinçon n'esl pas une ga
rantie et n'a qu'une valeur purement tis-
cale. 

M. Grivart, ministre de l'agriculture et 
du commerce, combat la proposition,comme 
devant avoir poux effet de paver le Trésor 
d'une recette impôt tant», et déclare ne pas 
redouter pour la bijouterie trauçaise la 
concurrence de l'industrie étrangère. 

Le ministre constate que, depuis 1830, le 
chiffre de nos exportations de bijouterie 
n'a fait que grandir. 

M. Grivart conclut à la noa-ad)ption 
d'une reforme qu'il considère comme témé
raire . 

La suite de la discussion esl renvoyée à 
lundi. 

La séance est levée à 6 heures. 

Voiciie texte dal 'suel lI^Hi # r fo gou
verneur de Paris contre le Pafs : ' 

« Paris le 12 juin 1874. 
» Le général gouverneur d* Paris, com

mandant supérieur de la 1" division mili
taire, 

• Attendu que la journal le Pays, dans 
ses numéros des 11 et 12 juin courant, se 
livre à de véritables excitations à la haine 
des citoyens les nos contre les autres, et k 
des. provocation? au désordre; 

» Sur l'avis du conseil de? jbimstres, «n 
vertu dos pouvoirs que lui confère la loi dn 
9 août 1849 sur l'état de Eiége; 

> Arrête : 
> Art. 1"'. La publication du journal le 

Pays est interdite peudant quinze j jurs k 
paitirdu douzi juia couraut jusqu'au vT^prt-
six juin inclusivement. 

» Art. 2. M. le p.-éfît d» police e^l c l u . ^ ' 
de l'exécution du présent arrêté: 

• Paris, le douze j>iin mil huit cent 
soixante-quatorze. 

» Le général g >uvera.eur de Paris, 
commandvit supérieur de la 1** 
division militaire, 

Signé : DE LA.DMIRA.DLDT. 
» Vu pour l'exécutkn : 

Le préfet de police 
L . RENAULT.» 

Les a n été» pris contre le Jiapprt et le 
XIX* Siècle ^'appuient sur des'considérants 
analogues. 

Le maréchal Ëlio, minutes de la guerre 
de don Carlos, vient d'arriver à Paris, où il 
doit rester quelques jours. 

«a. ^L 

Roubaix-Tourcoing 
R T LHJ N O B D OSS KJW. F R A N C O 

Dans le scrutin sur l'ordre du jour 
pur et s imple qui a eu lieu dans la 
séance d'avanl-hier, l o in les députés 
du N j r d ont voté pour, à l'exception d e 
MM .Cornu, D^reguaucuurt, <1« Mnrcère, 
Roger at Testel in, qui ont volé contre. 

N o u s avons déjà dit qu'à l'occasion de 
l'arrivée à Lille, lundi dernier, de S . 
E n . le cardinal- irchevèqmsde Cambrai, 
les autorités civile» et militaires se dite* 
po-aient à Jui ,raiv4i:a J d s J » a q s j u r s que 
la lot a proscrits et' réglés pour les 
réceptions officielles des cardinaux,mais 

au-! Son Emioencrî a fait savoir que son 
é-«ir élail d'arrivvr dans la ville in

cognito, et de déférer ions le» honneurs 
qui lui étaient dus à N.-D.-de-lu-Treille, 
le jour ds; son couronnement. 

La Semaine religieuse ajoute que Sou 
Eminence était vêtue d'une soutane 
noire. Les cardinaux de R jm Î, a-t-ella 
dit, ont quitté la pourpre Cardinalice du 
jour où a commencé la captivité de Pie 
IX, pour revêtir la roba dea grands jours 
de deuil . 

Dès le mardi matin, Monseigneur a 
commencé ses visites ; et chaque jour il 
donne , dans une ou plusieurs des pa
roisses ou communauté» de Lille, le 
sacrement de C'Hiiimillion. 

Par une circulaire en date du 8 juin , 
M. le préfet du N>rd vient d e prescrire 
à MM. les sous préfets et maires du 
département d'adresser à la préfecture, 
avant le 25 juin courant, les tableaux 
de recensement d • l ' a imé; territoriale. 

- M. la préfet recommande noo-*eule-
• ment 'l'état nominatif de s h o m m e s i o y 

crits, mais encore ta mention, ,dans une 
colonne spéciale , de l'arme dans laquelle 
aurait déjà servi chaque inscrit , ainsi 
que la durée du service(infanterie,génie, 
artillerie, cavalerie, mobile , garde mo
bil isée, armée de mer, e t c . , etc.) 

Les s ignalements devront être joints , 
ainsi qu'un relevé numérique . 

Dans le but de créer, pour les sociétés 
d e tir, de nouvel les condit ions de déve
loppement et de prospérité, le ministre 
do la guerre vient do décider qu'à l'a
venir son département livrerait, à cel les 
<\ - &o" .;• M ! |u; ^1 feraientla demande , 
! : i-;»LiacliiM modèle 1866 (pour 

tù iasapo; ) , dont la fabrication n'entre 
pas dans le domaine de l'industrie pri
vée . L i circulaire ind ique , le prix des 
carîouches . 

Les sociétés de lir devront s 'adresser 
directement au ministère de la guerre . 

Mgr Capel, doa l la parole éloquente 
e l apostolique attire^ toujours un grand 
notrbre d auditeurs, non - seulement 
catholiques, mais encore protestants, et 
contribue si puissamment au mouve
ment catholique en Angleterre.prêchera 
en anglais à Lille, le dimanche 21 N o u s 
indiquerons plus tard t'houre et 1'egtise 
où BÛ fera entendre le plus renommé 
des prédicateur* angla is , le recteur 
dés igné dé la naissante Uni versile catho
lique de Londre?. 

M . Laocelle ,curé-doyen doTempleuve 
depuis 1847, vient de mourir à l'âge de 
soixante-huit a n s . 

ConMei l na i in iespis l d e Rtttibstix. 
Suite delà séance du 11 mars 1874. 

Boulevard reliant Roubaixet Tourcoing 

(Suite) 
Dans la séance du 21 juillet 1666, )• 

j rapporteur fail l'historique de la question; 
, 41 dit qu'on a lgt»*é iadét rmiué le tracé de 

îua'partant du pont, parce que Tour
coing manifestait l'intention d'établir un 
boulevard partant du champ des Nonnes; le 

f oint d'arrivée exigerait une rue k travers 
i& terrains D,*l-"dalle, et, par conséquent, 

un nouveau pont; il pense qu'il y a de nou
velles instauces à faire aup es d> Tourcoing 
pour décider un tracé afin de pouvoir ar
rêter définitivement celui de la rue Saint-
Vinconl de Paul (rue de Lorraine). Le 7 
novembre 1807, un certain nombre d'habi
tants de la ville et du Fresnoy adressaient 
à l'administration municipale uue pétition 
par laquelle ils établissent que la Compagnie J 
du Nord avait sollicité la suppression du 

Eassage k niveau, ils réclamaient l'éta-
liesement d'une passerelle en faisant obser

ver que lors de l'enquête ouverte pour l'a
grandissement de la gare, la commission 
d'enquête, ne prévoyant pas l'extension du 
quartier du Fresnoy, s'était montrée peu 
exigeante. Le Conseil municipal donnait 
foa avis favorable dans sa séance du 16 no-
vemre suivant 

Ainsi, dès 1866, et aussitôt après sa 
construction, le pont était reconnu insuffi
sant; on demandait une passerelle pour y 
suppléer, et l'on prévoyait qu'il allait deve
nir indispensable d'en créer un nouveau 

{.pour répondre aux exigences ds la ciseoaa-
tion entre Roubaix et Tourcoing, On voit 
que «e n'est pas par suite d'un vain-caprios 
que l'administration municipale s*est opposée 
k l'allongement du pont pir la Compagnie. ' 

M. l'ingAuieur établit que la. date adthea-
tique la plu? ancienne constatant l'inten
tion de la ville, de Roubaix d'ouvrir de 
nouvelles rue •, ne remontant pas au-delà 
du 1S mai 1872 ou du 17 juin de la ma me 
année, et le projet d'allongement-du pont 
ayant été présenté, ainsi que le déclare M. 
l'ingénieur en chef de. la compagnie du 
Nord, le 29 août 1871, il s'ensuit qu'il 
existe un intervalle de 8 ou 9 mois entre 
les deux époques. 

Il y a là une erreur matérielle ainsi que 
le prouvent les dates constatées plus tard ; 
et il en est résulté une confusion que M. 
l'ingénieur eût facilement évitée en consul
tant, ses dossiers ou les notes»; ou bian 
d'accepter, sans la contrôler", la déclaration 
de M. l'ingénieur, an chef de la Compagnie: 
toute l'argumentation du rapport à ce sujet 
tombe donc d'elle-même. 

l iais M. l'ingénieur du contrôle va plus 
loin lorsqu'il prétend que le pont de Saint-
Vincent de-Paul satisfait, pour le moment, 
aux besoins de la population; il s'érigea» 
juge des nécessités de la circulation à Rou
baix, e l se déclare évidemment satisfait de 
la routa qui relie actuellement Roubaix à 
Tourcoing. 

Nous ne suivrons pas le rapporteur dans 
cette voie ; et, nous qui sommes témoins 
de l'insuffisance de cette route, de ses en
combrements journaliers, des difficultés 
qu'occasionnent ses rampes, nous sommés 
d'un avis diamétralement opposé. Quant à 
celte opinion que la ville de Roubaix ne 
peut entraver l'exécution de projets réguliè
rement approuvés, nous ne pouvons l'ac
cepter davantage, et nous restons persuadés 
qu'il n'y a pas eu approbation régulière, 
soit parce que la compagnie a préeené son 
projet d'une façon irrégulière, en omettant à 
dee*e<n que l'allongement du pont entraînait 
des expropriations, soit pour toute autre 

raison. 

La Compagnie pourrait alléguer, il e f 
vrai, quoique à tort, que l»s terrains qui lui 
ont été expropriés en 1867 pour le prolon
gement de 'la rue Si-Vincent-de-Paul (rue 
de Lorraine), sont maintenant tombée dans 
lé domaine public, et que, dès lors, il n'y a ' 
pas lieu k expropriation de «a part; assis 
l'allongement du pont ne reprend pas seu
lement la plus grande partie du sol acheté 
fort cher à la Compagnie par la ville de 
Roubaix, il anticipe aussi eur le terrain 
cédé à la ville tar M.Achille Deledalle, pour 
l'ouverture-de la rue d'Alsace et la forma
tion de la place de la Patrie; or, cette ces
sion n'a pas encore un caractère définitif, 
puisque la question est encore pendante; et, 
dès lors, la Compagnie était tenue de solli
citer un décret d'utilité publique afin de 
poursuivre l'expropriation des terrains qui 
lui étaient nécessaires. Pourquoi ne l'a-t-elle 
pas fait ? Pourquoi a-t-elle présenté son pro
jet sans taire connaître cette particularité à 
l'administration supérieure f 

Evidemment parce qu'elle s'était dit que 
le terrain acquis par la ville en 1 '67, tait 
maintenant partie du domaine public, et 
aussi que le terrain cédé par M. Deledalle 
allait se trouver dans les mêmes conditions 
après l'approbation de l'ouverture de la rue 
d Al-ace, et que, dès lors, elle éviterait la 
dépense d'acquisition de terrains; elle n'i
gnorait donc pas nos projets, puisqu'elle 
cherchait à en profiter; ou bien, si elle les 
ignorait, espérait-elle s'emparer en silènes 
des terrains qui lui étaient nécessaires t 

savait , quand il le voul il, pratiquer 
cette diplomatie qui consiste à régVr 
ses paroles et sa conduite sur les goûts 
et les idé«* de caa» qu'il s'agit d \ ga
gner. M. Tréhoret fut bientôt captivé ; 
sa fille était bien près de l'être aussi. 

• Malgré sa magnifique fortune, et 
quoiqu'elle ne fut pas laide,MlleTréhoret 
avait atteint l'âge où l'on paraît menacé 
de coiffer sainte Catherine. Ce célibat 
prolongé s'expliquait par des préten
tions difficiles à satisfaire, et par quel
ques inconséquences dont la malignité 
et la jalousie avaient calomnieusement 

Jrossi la portée. Le nom sonore de M. 
e la Rincerais, la prestige de ses 

épaulettes faisaient un contrepoids 
suffisant à sa pauvreté. Les bizarreries 
qu'on lui connaissait pouvaient être 
une objection. Mais le mystère ne laissa 
pas que de flatter l'amour-propre des 
femmes, et elles ne sont pas fâchées 
d'avoir à faire à une nature un peu 
rebelle, pour avoir le mérite de la 
dompter. Pour une personne comme 
Mlle Tréhoret, quand le cœur n'est pas 
subjugé, l'orgueil parie bien haut, il 
est habite à trouver des arguments et à 
réfuter les objections. 

• Un jour, M. Tréhoret m'accosta 
dans la rue et me dil : 

• J'at l'habitude de procéder ronde
ment. M. de la R meerais ne déplaît pas 
a ma fille, je ne serai pas fâjhé de 
l'avoir pour gendre, voulez-vous lui 
parler? 

» Cette commission me souriait mé» 
diocromant, l'officier l'aooueilUt sans 

surprise, il y était préparé ; une sorte 
d'apaisement, que je m'explique aujour
d'hui, s'était opéré dans son eiprit. Il 
était assis dans la place que vous occu
pez, une bouteille dé rhum était entre 
nous deux, fl parla des appréhensions 
qu'inspire le mariage à un homme de son 
fige, de la perte de son indépendance, 
de la disproportion de fortune, de 
temps en temps il s'interrompait pour 
me dire : 

< Docteur, versez-moi un verra de 
rhum. • 

» Son visage s'animait, sa voix était 
heurtée, saccadée; en soulevant des 
objections, il sollicitait un encourage
ment; mais si j'avais été souvent porté 
à le plaindre, en l'entendant trahir les 
calcula de son égoïsme et de sa cupidité 
je me sentais pris de dégoût, je t'écou
tais froidement pendant qu'un merle 
sautillait de brancha en brancha sur la 
sorbier de la cour et sifflait d'un air 
moqueur. 

« L'officier apporta dans les prélimi
naires ce savoir faire qui se concilie 
très-bien avec les écarts d'une imagina» 
tion malade, et j'appris quelques jours 
après qu'on s'ocupait des formalités 
légales. 

» Il lui fallut cependant se résigner à 
un ajournement. Il reçut l'ordre de 
partir immédiatement à l'occasion de la 
guerre d E-tp^goe. Mais ce ne fut pas 
pour longtemps. La prise de Cadix sus
pendit les opérations et YOrion put 
reg igoer Bre?t bientôt après. Vous voyez 
que M. de le Rincerais n'a pas perdu 

du temps. » 
M. Dorrnier resta qielquas instants 

rêveur, le c> ide sur la table et la tête 
dans sa main. 

c Cet homme, dit-il, en s'arrachant à 
ses réflexions, est un mésirable qui ne 
mérite aucune pitié. La sort de Made
leine seul doit nous toucher. 

Puis après une nouvelle pause; 
e Habillez-vous, docteur, et allons 

nous mêler à la fête. Les rumeurs que 
nou? entendons et ce soleil radieux 
nous y invitent. 

I I I . — LA PE1NB DU TALION. 
C'était l'époque de la S -J^an, fête 

patronale de Lannion. Alors, comme 
aujourd'hui,cette solennité amen »it dans 
la ville une alQuence considérable. 

Dtns tous les bourgs voisins, on 
l'attendait impatiemment, on s'y prépa
rait longtemps d'avance. Uue visite au 
chef-lieu d'arrondissement n'est pas 
chose indifférente pourde^g ms attachés 
toute l'année à l'ennui J; leur cabine: 
c'est l'occasion d'étaler s e s plus beaux 
autours,d'oublier dans une journée de 
plaisirs plus bruyants,que délicats, les 
rudes labeurs de la mnason. 

Avant midi, les rues tortueuses et 
abruptes do Lannion étaient sillonnées 
par des groupes d'hommes et de fem
mes; on voyait le marin avec son cha
peau de toile cirée, sa veste courte : les 
cultivateurs avec leurs larges feutres, 
leurs long? cheveux, leur h toit et leur 
gilet broies, leur b^aie bouffint* et la 
m tin armé* d'un lourd pen-bras Los 
femmes, par la coquelUrts ds leur ooe* 

tume aux couleurs éclatantes et variées, 
leur tournure dégagée et leurs regards 
peu timides, semblaient justifier le pro
verbe irrévérencieux que les pays voi
sins leur avaient appliqué. 

Le cidre et l'hydromel coulaient à 
flots dans tous les cabarets, et, h voir 
U figure animée de quelques paysans, 
on pouvait supposer que la journée ne 
passerait pas à la glorification pacifique 
de Saint Jean. 

Mais c'était- surtout le long des quais 
que la ville s'était mise en frais : une 
estrade était dressée sous les arbres, 
c'était de là que les sons criards et mo
notones du biniou devaient stimuler la 
danse bien aimée des paysans bas 
Bretons. 

Au bord de l'eau, se dressait le tronc 
d'un jeune sapin autour duquel on avait 
attaché, depuis la base jusqu'au som
met, des genêts, des ajoncs, toutes 
sortes de matières combustibles. C'était 
l'arbre de mai qui, apès avoir été so
lennellement béni par le clergé, devait 
être livré aux flammes, tandis que les 
fidèles exécuteraient alentour de bruyan
tes farandolea. 

Un peu plus loin, un mât de cocagne 
offrait à la convoitise des polissons dea 
mouchoirs de coton, et une mauvaise 
montre d'argent. 

Uoe corde tendue entre deux arbres 
était destinée à recevoir un malheu
reux canard, contre lequel devaient 
aescrimer les jeunes gens en marchant 
vers lui les yeux bandés at un sabre en 
main; ce spectacle barbare était alors 
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